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Nos bureaux de poste

A différentes reprises, on nous

a adressé des plaintes sur la ma-

nitre dont se fait la distribution

des matières postales dans cer-

tains bureaux de poste.

Renseignements pris, nous a-

vous constaté que dans la plu-

part des cas ces plaintes ne sont

que trop fondées. Il arrive que

le public est admisà l’intérieur du

comptoir, chacun choisit dans le

lot des maticres qui y sont entas-

sées et s'empare dece qui Ii

convient, sans souci des adresses

ni de ix propriété d'autrui. Il en

résulte une confusion désastreus…

ct des pertes considérables pour

ceux qui n’ont pas été assez heu-

reux d'arriver assez tôt ponr

prendre ce qui leur appaitient

avant que la foule n'ait fait le

gac du bureau. Les lettres enré-

gistrées sont elles-mêmes aban-

données sans surveillance au bon

vouloir de chacun, nous  affirme-

ton.

Nous prenons la liberté d'’atti-

rer l'attention de l'inspecteur du

district sur cet état de choses in-

tolérable. Une enquête serait

nécessaire pour rétablir le bon

ordre et garantir la sécurité des

matières confiées a la poste, ainsi

que pour ramenerla confiance du

public. Dans certains cas, nous

pourrions fournir les noms de té-

moinsqui seraient en état d’édi-

fier les autorités sur les abus que

nous venons de signaler.

On nous informe que le bureau

de poste de Jonquières est parti

culièrement mal tenu. Nous le

signalons à la particulière surveils

lance de l'inspecteur du district,

et à l'attention du député fédéral,

M. Jos. Girard.

Il faut que cela change !

——>prermee

LE TRANS-CANADA
esmaires des différentes pa-
“Toisses”des comtés de Chicoutimi
et.du Lac Saint-Jean , viennent

-diêtre invités à se réunir au Châ-
teau Saguenay, dimanche, afin de
rencontrer les-promoteurs du che-
min de fer Trans-Canada.

lis'agit d'amener les municipa
lités de notre région à voter un
subside de $100,000 pour aider à
laàconstructiondela voie trans-
continentale projetée,
La question est sérieuse et mé-

tite d'être longuement étudiée,
Il n’y a aucun doute que l’en-

treprise du Trans-Canada est - d'u-
ne importance extréme pour no-
tee province ; mais elle ne peut
intéresser notre comté en particu.
lier qu'en autant que nousaurons
lagarantie de voir aboutirle nou-
veauchemin de fer à un point
quelconque sur le’ Saguenay, pro
Preà l'établissement;d’un port
d'exportation, ouvert été côm-|:
mel'hiver, -
‘La vallée u Saguenay, estglal.

“route:naturel e que” devra suivre

  

 

| un chemin de fer se rendant à la

Baie James. C'est la plus courte

et celle qui présente le moins

d'obstacles à la construction.

Québec est situé à 622 milles

de la Baie James, tandis que Chi-

coutimi n’en est qu’à 544, la Baie

des Ha! Ha! à 554, et l’'embou

chure du Saguenay à 620 milles.

Ce dernier point a sur Québec l’a-

vantage d’être de 120 milles plus

rapproché de l'océan et naturelle-

ment accessible en toute saison

de l'année pour les navirès de

n’importe quelles dimensions.

Nous donnons ces détails pour

rappeler à nos conscils munici-

paux combien ils devront être

prudents dansla condaite des né-

gocations qui vont s'entamer.

Leurs représentants auront à re-

douterl'influence de la représen-

tation québecquoise, qui compte

bien attirer chez-elle le trafic de
la nouvelle voie ferrée, si jamais

elle se construit. Une distance

relativement peu considérable,

l'outillage déjà complet, d’un port

qui ne manque pas d'avantages

vaturels, l'influence appréciab'e

d'un centre commercial impor-

tant : ce sont là autant d'argu-

ments qui peuvent déteriainer une

déviation du commerce en dehors

de ses voies naturelles.

D'un autre côté, les octrois

d'argent aux chemins de fer par

les municiputités doivent être ac-

cordés avec es précautions minu-

tieuses qui assurent l'accomplisse-

ment intésral des conditions :.n-

posés, L' xpérionce du passé, à

Chicoutimi inême, prouve coimn-

bien il est difficile d'obtenir la

réalisation: d-: promesses pourtant

bien positives, quand les sommes

vôtées ont Cié payées d'avance,

Qu'on y = mge.

La questis 1 mérite—aousls ré

pstons—une longue et sérieuse

étude.

UNEVOIXAHIE
(Pour la Défense)
 

L'autre jour, j'étais

dans une demi-méditation devant

le gracieux tableau que formaient

une mère et son enfant.

Celui-ci, un garçonnet au mi-

nois fort intelligent, appuyé sur

les genoux maternels, suivait avi-

dementla leçon d'histoire du Ca-

nada que lui donnait sa mère, la-

quelle, pour l'instant, s'était ins-

tituée son professeur dévoué.

Le gentil écolier n'avait aucun

livre dans lequel il devait étudier,

mais il tenait sa petite intelligen-

ce et sa mémoire bien ouvertes,

afin de comprendre et de savoir

toujours ce que sa mère lui racon-

tait. Ecoutez bien, lectrices, ce

que sa mère lui racontait, car en

bon professeur qui juge de la ca-

pacité de ses élèves, elle lui fai-

sait, duns un langage bien sim-

ple, une description vive et ima-

gée des travaux, des luttes, des

victoires, des défaites gloricuses

qui ont fait se constituer notre

peuple,
L'enfant prenait grand intérêt

À cette leçon qui n’en était pas
une, lui sembtait-il, tant il y avait

de vie, de gaieté, de mouvement

‘dans cette histoire autrement in-

téressante que ces contes effray-

ants que lui disait sa bonne en le

gardant, le soir. Et puis son pe-

tit cœur tressaillait déjà, au récit

desfaits héroïques des Dollard,

des d'lberville, des Montcalm,

des Lévis....etc....Donc sa

mère avait su toucher une fibre

délicate qui vibre toujours, à quel-

qu'Age qu'onla caresse, La voix

dela Patrie chante dans nos

cœurs à toute époque de la vie.

"Quand; après une absence de

‘quélques mois,de quelques se

maines, vvoire même delequelques   e|-jouraéivousfsrevenez à;Svosedieux-|
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lares, remarquezl'agitation où se

trouve votre enfant, garçon ou

fillette, quand il apeiçoit le toit

paternel, quand il reconnalt ses

arbres, ses fleurs, ses prairies ;

quand il retrauve ses joucts, ses

compagnons !.... Ces bonds, ces

appels, ces rires, ces cris, ne vous

prouvent-ils poiut que votre petit

est ranimé, parce qu'ici lui est

donné à profusion ce qui lui a

tant manqué ailleurs : l’air de son

pays natal.

Puisque dans chaque Ame dor-

| ment des sentiments patriotiques,

il appartient à vous, mères de fa-

milles, de réveiller ces sentiments

Quelque nombreuses que soient

vos occupations, vous devriez

toutes suivre l'exemple de cette

femme citee plus haut. Vous

feriez là un genre d'enseignement

qui porterait des fruits, et de

bons fruits,pour l'avenir de votre

cnfant,en le préparant aux grands

rôles de chrétien courageux, de

citoyen intègre et de patriote

sincère qu’il aura à remplir plus

tard.

STELLA DE LILLE.
Monti éal, oct. 1902.

1 ——

La fin de la greve
 

La grève dans ies charbonna.

ges de la Pensylvanie paraît de-

voir être définitivement règlée et

de façon à en empêcher lc retour

pendant ) lusieurs années, puisque

les patrons ont enfin

faire un contrat à longs tem >cu

lenrs employés, aorès avoir log.

temps pré andy que ta chose see

rait injuste parce que les mineurs

ne seraient pas responsables,

Ce n’est pas le seu! point sur

lequel le président Roosevelt a

fait cédir les patrons. L'homme

d'Etat qui a <u mettrs un {eae

« ia hideuse co traverse Schuy-

Samp-on ct qui a su persuade: au

général Miles que le silence était

d'or, a montré qu’il était aussi ca-

pable d'abattre l’insolence des ba-

rons du charbon,

Non seulement les compagnies

consentent à faire avec leurs em-

ployés un contrat qu’ils dénon-

çaient encore tout dernièrement

comme impraticable ; mais de

plus ils reconnaissent pratique-

ment l’existence de l'Union des

mineurs en acceptant des arbitres

désignés au Président Roosevelt

par son chef et en comptant sur

l’Exécutif de cette Union pour

faire retourner les hommes à l'ou-

vrage.

Si le présiden Roosevelt s’est

montré homme de ressources et

ami sincère du peuple, il faut dire

en méme temps que le président

Mitchell s’est montré aussi digne

que modéré et influent auprès des

mineurs.

Les directeurs des mines mal-

heureusemeut ne méritent pas les

même compliments. Plus on

étudie les circonstances, plus on

est convaincu que leur conduite

brutale est seule cause de la grè-

ve qui a si vivement ému le peu-

ple américain.

En effet, la statistique officiel

le démontre que les mines de

charbon ont tiré largement profit| 0

de la prospérité dont les Etats-

Unis sont favorisés. D'après les

rapports officiels du service géolo-

gique,les mines d’anthracite n’em-

ployaient en 1895 que 142,917

hommes, dont chacun minait en

moyenne 2.07 tonnes par jour,

En 1901, les mines employaient

145,309 hommes, dont chacun

miuait 2.36 tonnes par jour. Cette
augmentation considérable de la

production correspondait à une

augmentation encore plus “consis

dérable des prix. Le charbon

canter

qui valait $1.41 la tonae au sor-
tir de la mine én 1895 en valait
$1.67 en 1901. 5

clair1ijest-- donc: hi

queTepatrons étaien     

tion d. faire les concessions de

mandées par leurs employés.

Leur refus dele faire jusqu'au
moment où ils ont été forcé par
une pression exceptionnelle n'est
pas pour leur attirer les sympa-
thies du public à l'avenir.

l'LUS TARD.—Les dernières dé-
pêches annoncent que les mineurs
ont décidé unanimement d'accep-
ter la proposition du pré-
sident Roosevelt de nom-
mer une commission d'arbitrage.
Îls doivent tous retourner au tra-
vail aujourd'hui même.

—_——

Amour et deuil
(Pourla Défense)
 

Elle est vraiment jolie, la brune
Nora !

Le sourire plein de perles et le

grand œil gris à la Musset sont

toute une caresse, Sur le front—

peut-être trop bas, mais si pur

de lignes—s'agite le souffle de la

pensée, et une âme angélique jet-

te son rayonnement sur l'être en-

tier. Une mère vigilante, gar.

dant tout près d'ellë l'enfant bien-
aimée, l'a préservée des attuintes

de cette atmosphère fétide qu'est

le monde,

Roger, Te jaune voi ‘n, voyant

‘a x» © au ‘n° J' utorune,

tu +2 1 ron de sus

44 OC an 0 cement,

ta 0poet tue, un

Co secon £aLa vie

subi sends, wi côtés

de cmt. créature charmante et

bonne y : saurait le comprendre

et l’aimer, lui, l'homme

mour et de bonheur.

Et un <oir—il ne sait plus com-

ment cel: s’est fait—répondant

par un regard dans lequel il y

avait du ciel, à son expansion—à

lui—d’espoir et de confiance, la

chère Nora prend sa main dans la

sienne, Ct.... un tout petit bruit

—tel un palpitement  d'aite—se

fait entendre...

.. Vous l'avez goûté on vous

le goûterez ce miel exquis du bai-

ser des fiançailles...

Le délicieux instant !
* %
+

Trois mois après !

Le lendemain de Pâques au

matin.

Nora, à travers la dentelle

d'une croisée, sourit au sol:il qui

jette des lueurs d’or dans ses

boucles brunes.

Mais rêve-t-elle la belle

Nora ?

It lui semble que l'astre bril-

lant s’est fait plus beau qu’à l’or-

dinaire ; les arbres font de jeunes

bourgeons: l’hirondelle là, blattie

sous le toit, jette son cri joyeux ;

enfin, la naturc entière a fait toi-

lette neuve....Serait-ce pour

elle, pour chanter avec elle l’hyn-

mede l'allégresse, tout ce renou-

veau et cette munificence divine ?

»..etlecœur plein de recon-

naissance envers le Dieu bôn qui
la comble de ses prédilections,

elle tombe à genoux, ‘et adore, ct

prie, et aime,

«+++ Mais le moment est venu,

où elle doit se rendreau pied

même de l'Autel ‘Eucharistique
jurer Amour ct Fidélité à P’é-

poux de son choix, Elle se lève;
encore tout ¢mue, =H: prend le

bras d’un ami—héias ! son pau-

vre cher père n'et plus—et se
rend a l’église où Roger, l’heu-

reux Roger, attend avec un peu
d'impatience sa virgina'e épouse.
Tous deux maintenant cour-

bont leur front sous la bénédic-

tion du prêtre. Le jeune homme
passe au doigt de l'épousée Van.

neau de l'union, et tremblant

presque:snsemble, ils murmurent

le OUI sacrameritél,
‘Oh ! Visoubliäblefvéèsse !

. vide d’a-

pi our-‘un|

divan est une jeune femme. sal

tête un peu alanguie mais tou-!

jours belle, repose sur de moël

leux coussins. Tout près cst

une bercelonnette, vrai fouillis de

dentelle, dc rubans, de soie—azir-

vre d'une imère—au fond de la-

quelle —bercelonnette— dort un

bel enfant blanc.

Nora, l'hecreuse maman,

temple cette autre partie

mame et sourit d'amour,

Oh! ces sourires de mères!
Qui pourra en décrire la sublime

expression ?2—Moi, je ne sais que

me mettre à genoux devant une

con-

d'elle-

mète, € tte noble alliée du Dieu

Cicateur.

An vied Cu berceau et tout à

ch by nan ston jeune hoe

mu \irss placé Cntere ses deux

afttions, sa Nora et sa petite

Blanche, notre ami Roger prodi-

g£uc rires,caresses et baisers ; mais,

—est-ce étrange ?—au coin de

ses cils, il y à une larme ¥ Et cet

te larme, lentement, lentement,

sort de sa petite cache ct to nbe

sur une main d'enfant.

Et la mère qui a tout vu, essuie

cette larme sur la jolie

par un baiser.

Baiser de la mère, larme du pè

re, se fusionnant ainsi sur cette

CHOSE qui est de l'un et de l'au

tre, sont d'incffables dons du

pour rendre plus grand et

saint l'amour conjugai,

Bonheur incomparable !

 
menotte

ciel

plus

* +

*

Hélas !

Une chambre funèbre !

linmobilisé par la mortle corps

du pauvre Roger est là sur le lit

funéraire. Au-dessus de sa tête

est la croix : force du faible ct

porte du ciel. De chaque côté,

sont deux candélabres les

ciciges élèvent vers le Christ leur

flamme suppliante ; aux pieds,

enveloppée de noir, est une fem-

me éplorée, Ille s'appuie sur

l'épaule d'une enfant de cing ans.

La petite, qui ne comprendrien à

tout ce noir, veut s'un aller:

Ame charitable lui a dit tout à

l’heure qu'elle irait faire une pro-

menade en voiture, ct... elle

hâte de partir.

d'où

une

a

Sa mère — l'h:ureuse Nora

d'hie-—murmure tout bus à l’o

reille de l'enfant : Demande à

bon papa de bien prier pour nous

maintenant qu'il est au cicl ! et la

petite, toujours à son idée fixe,de

crier : mais il n'est pas au ciel,

papa, il est là. Laisse-moi m'en

aller.

-—Hélas! pour combien de

tr oips encore est-il ici ! gémit la

v uve ; et se sentant abando inée

À son malheur extrême, la pauvre

feuime s'affaisse sur ses genoux.

Que la lie de ce calice cst amè

re, 6 mon Dieu !

Roger, le tant aimé, a emporté

avec son dernice souffle l'amour

de tout un cœur et le bonheur de

toute unc vie !

Immortelle douleur ! ! !
GILBERTE,

Montréal, Octobre 1902.

 

BAUME RIIUMAL

Toutes les émulsions ne valent pas une

dose de BAUME RITUMALprise au début

d'un rhume, succès infaillible. 25 cts la

Louteille,

 

Au poulailler

Un public assez considérable a

suivi avec intérêt la tuerie des vo-

lailles de la stat’an modèle, à

I’Hotel-Dicu ; malheureusement,

les cultivateurs n'y figuraient pas

en assez grand nombre pour faire

croire qu'ils portent aux opéra

tions du nouvel établissementl'at-

tention qu’il mérite.

Au dét-ut, les 204 poulets qui

ont. été'tués jeudi, représentaient

collectivement un poids de 624

liÿres ; pendant la.période d'en-

graissemént, cepoids ss'est élevé

‘aoa4 livres. Piobtenis"cg 
  

Réserve

résultat, on a dépensé pour

$24.70 de nourriture,

M, Lachance a vendu plusieurs

co. p'es de ces poulets à Chicouti-
mi; il en a obtenu jusqu’à $1.00
le couplequ’il avait payé soc.

Onvoit qu'il y a lieu d'espérer
pouvoir faire des opérations pro-
tiitables.

—_Â

ECOLES DU SOIR

Les écoles du soir s'ouvritont
dans uotre ville le 4 novembre
prochain. ll y en aura deux :
unc dans le centre de la ville, à
l'école de la rue Cartier, et l'au
tre, dans l’école du Bassin.

Les cours se donneront quatre
fois par semaine, les mardis, mer-
credis, jeudis et samedis de 7 à $
heures du soir.

MM. Thomas Côté et François
Paradis ont été choisis comme

professeurs et s’elforceront
d'être aussi utiles que possible à
tous ceux qui

cours,

ils

suivront

ment,

quenter les écoles pendant

enfance.

donne est absolument gratuit

COMM AÏS SAUCES

on à besoin dans son état,

Nous

cours du

Osons espérer

soir seronL fréquenté

toyens,

honte, mettant de côté

dinaire de la vie, ils seront le

premicrs à s'ea repentir,

—=

UNE BONNE REPUTATION

éputation du BAUME

  
milliers de guérison.

PROVINCE DE QUEBEC)
Ville de Chicoutimi §

au burcau du conseil, à Chicouti

mi, et toutes les personnes tenue

tionnées sont requists d'en paye

le montant au bureau du secrétai

leurs

Ousait que ces Ceoles du soir

sont muintenues par le gouverne-

au bénifice de ceux qui

n'ont pas eu l'avantage de {ré.

leur

L'enscignment qui s'y

ct

il couvre toutes les matières qui

dont

que ces

par un bon nombre danos conci-

Que tous ceux qui en

ont b«soin s’y rendent sans fausse

les sus-

ceptibilités qu'ils pourraient avoir.

S'ils négligrent celte occasion d’ac-

quétir des sutio:s utiles et mé ne

nécessaires dans le commerce or-

RHUMAL
sissant Ja shine, de In toux, de

la grinpe et de la bronchite, repose sur des

AVIS PUBLIC est par le pré-

sent donné que le rôle de percep-

tion en vertu du règlement No

113 a été complété et est déposé

au paiement des sommes ÿ men-

re-trésorier dans les vingt jours

tte

NO 40

| Magasins uw Départements

1PAQUET
Butterick

Nous vendonsles patrons Butterics
et prenons les abonnements annuels
aux publications de mode: suivantes:
“ Métropalitan * — * Detineator”"—
“Miroir des Modes ?* et * The Glass
of Fashion ”

#339322IIIDIDIECCEEETEEGw

Avis Important
“—AUN— FAMILLES

Notre Machine à Coudre

 

List sans rival pour usages do-
mestiques, rapide, légère ct si-
lencicuse, |Durable simple de
construction, Facile à régler.
N'exigeant jamais. Ne déran-
geant jamais de réparations
coûteuses. Nous avons divers
modèles, avec les perfectionnc-
meuts les plus avancés, tels que
Table À bascule, Navette cy-
lindrique à enfilure automati-
que, Aiguille à pose automati-
que, volant de débrayags, etc,

Nos machines sont vendues de
$19 en montant à peu près

moitié du prix des agents,
 

 

l’ourquoi ne pas faire cette éco-
i nomi: cn payant comptant,

 

fout l’objet de l'instruction élé- +

mentaire.- On peut adm: s'y GRAND CILOIX DE

livrer à l'étude d'une manière Marchandises

spéciale qui reiève de l'enseigne

wet primaire, si on a Jes raisons d'Automne

particulières d'acqu'irir on de ra-
fraichie des Etoff:s à Costumes et Manteaux.

Draps et tweeds et confections
pour hommes,

Gants laine pour daines et mess
sicurs,

Gants et mitaines pour enfants,
Couverte tout laine.
Camisoles et caleçons, laine

tée.

T'apisserie en tous genres,
I< fin tout ce qu peut être en de-
manae & cetle maison

Z. PAQUET
165-167-169-171
ST-JOSEPII, QUEBEC,

Téléphone 2171

5
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RUE

 

qui suivront la publication du

présent avis, savoir le ou avant le

douzième jour de Novembre pro-

chain.

Donné ce vingt troisièms jour

d'octobre mil neuf cent deux.

ELZEAR LEVESQUE,

Sccrétaire-Trésorier,

rr

CONSEIL No3.
À la suite de travaux excessifs, leaucoup

de personnes perdent an pétit, Les F
LULES DE LONGUE VIE du cul
MISTE BONARDdonnent l’appétit et la

Echantillon envoyé sur réception-
Adresses, LA Ctr MÉDICALE FRAN.

Montréal.

S

r

= vigueur.
de ar,
CO-COLONIALE,
 
 

Capital

* 
LA BANQUE MOLSON

CHICOUTIMI

 

  $2,500,000

2,150:000
&

  



  
CERN

OUae

OU MON AMI DEVIENT
MON ENNEMI

Je le serrai soigneusement:

Merci à l'empereur Opecha-

canough, dis-je =simplement.

Quand rous nous rencontrerons

de nouveau, le capitaine Percy

n'aura pas les mains vides ”.

Tandis que nous échangions

ces derniers compliments, la po-

pulation éntière du village témoi-

gnait la joie la plus vive. Les

tambours rccommencèrent de

baître ct les jeunes filles enton-

nèrent un chant d’adieu lamenta

ble, Sur un signe du capitaine,

les guerriers sc formèrent en co-

lonne de marche et nous escortè-

rent jusqu’à la lisière du village.

Dans ce tumulte, Nantauquas

avait disparu.

Nous primes congé de la horde

bruyante qui nous avait accom-

pagnés et descendimes vers le

fleuve, précédés de nos trois gui-

des. Un canot se trouvait sur

la berge, dissimulé dans un bou-

quet d'arbres. Le fleuve traver-

R'BLUS/FORT

  

LA DEFANEE  
# ei aly!

 vions troisjours ur att indre
| Jamestown et avertir nos: compa-
triotes.

Malgré tout, nous persistions
à espérer contre toute cspé-
rance. Le compte des trois

Indiens qui nous accompagnaient

était réglé. De l'aveu même de

Nantauquas, ils avaient ordre, au

primier geste suspect de notre

part, de nous égorger comme des

poulets. Eh bic , nous prendri-

ons les devants, Diccon ct moi,

nons courions depuis si longtemps

les mêmes aventures que nous

n'avions pas besoin d'échanger

de longs discours pour nous en-

tendre, Unsigne nous suffisait.

C'est par signes que nous décidà-

mes, chemin faisant, d'attaquer

et de tuer nos guides à la premiè-

re occasion favorable qui s'offri-

rait.

L'opération présentait de gra-

ves dangers, Ces trois indiens
était des guerriers éprouvés, féro-

ces comme des loups, rusés com-

me des renards, clairvoyaats com-

me des aigles, Il: ne soupçon-

naient rien de nos desscins, mais,

par habitude, ils tenaient une de sé, nous entrimes dans la forêt.

Nous étions au mardi matin cet

Nantauquas avait annoncé atta:

que de Jamestown pour le qua-

trième jour qui suivrait celui de

sa révélation, Le siège de Ja

mestown devait donc commencer

vendredi. Trois jours! nous a-

lzurs mains posée sur la garde de

leur coutelas ct de l'autre ils ca-

ressaient leur tomahawk.

Diccon et moi causions libre-

ment, gaicment, tout en suivant

I'humide sentier où nous précé-

daient nos guides. l’aïis Diccon

se rapprocha du plus taciturne 

QUE L'ORGUEIL
lui a); voix A €

>| proposait àl’Indien de lui don:
*| ner une carabinede chasse contre
six peaux de loutres fraichement

        
° “an

  

empressement.et promettaitd'ap:

à Jamestown. Or, tout en causant
dela sorte, Diccon et l'Indien

voyaient réciproquement tous

deux, pdr les yeux de l'imagina
tion, leur interlocuteur égorgé,
baigné dans son sang. Lequel

des deux allait, tout à l'heure,

succomber ainsi ?
Le soleil, qui brillait si clair ce

matin encore, s'était obscurci.

Bientôt un orage terrible éclata.

Nos gardiens cherchèrent uv

abri dans le voisinage, mais ils ne

connaissaient pas la moindre hnt-

te À deux licues à la ronde.

pendant l’averse augmentait de

violence, létil nous fut bientôt

impossible d'avancer. Un chêne

immence au feuillage houleux se

dressait & quelques pas de là.

L‘aute de mieux, nous nous réfu-

giâmes sous cet abri.

Ce-

Pleins d’une terreur religieuse,

les trois malandrins s'étaient

jetés à genoux. Dans leur
pensée,le souffle d’Okce animait

l'orage, habitait ces nuées et ce

vent. Et quand soudain le ton-

nerre, le premier tonnerre de l'an-

née, éclata sur leurs têtes, il se

jetèrent la face contre terre ct se

mirent à implorer le dieu qui se

manifestait de la sorte.
Diccon me montra du doipt les

trois l’eaux-rouges écroulés À nos

pieds. Je compris aussitôt la si-

gnification de cc geste, L'instant 
—

 

 

_ MATERNITÉ
L'expérience de tousles jours démontre que le

J! raffinement de la civilisation, est évidemmentla

porter,

maternelles,

dans ses labeurs journaliers,

moins délieate, il lui faut de

‘Bl cause de l'extrême sensibilité de notre nature à la
‘ douleur; plus l'organisme est délicat, plus les

douleurs ressenties sont vives et difficiles à sup-

Ceci est particulièrement vrai, Jorsqu’on l'ap-
plique aux femmes, relativement à leurs fonctions

Pour l'indienne dans la forôt, la naissance de
ses enfants est un évènement qui n'est pas accom-
pagné, comme chez sa sœur de race blanche, des
inquiétudes et des craintes que l'on connait,
parce qu'elles ne s’est pas écartée du chemin que
la nature lui avait tracé, Elle a pris son premier
bain dans le ruisseau qui l'a vuc naître, eHe n’a
eu pour tout berceau que des feuilles et des bran-
ches clle a grandi au grand air, étant forte ct
puissante, pour elle l’enfantement n’est qu’un
incident qui l'arrôte à peine de quelques heures

¢ Pour la femme civilisée, les fatigues de la ma-
ternité sont À peine supportables, et c'est avec
misères et douleurs qu’elle accomplit ses devoirs
d'épouse et de mère ; longtemps avant la nais-
sance de son enfant, elle est sans vigueur, sa re-
couvrance est aussi tardive et elle peut À peine
prendre soin et alimenter son enfant.

Sa méthode de vivre, la manière dontelle se
A vêtit, a amoindri, d’une génération à l’autre,.la

force de ses nerfs et sa résistance musculaire,
Aujourd'hui, si elles veut que les fonctions aux-
quelles elle est destinée, s'exécutent comme chez
les femmes moins civilisées et d'une constitution

faut de l'aide pour ses muscles, il lui faut de
l'aide pour ses nerfs, de l'aide pour ramenerces
organes essenticllement féminins à leur état natu-
tel, afin que tout aille bien; et que les Pilules
Rouges puissent remplir pleinement ce but, on
voici la preuve dans les témoignages suivants de

4

l'aide ;..... il lui
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Diccon à

 

tuéés. ‘Et l'Indien acceptait avec.|"

porter lui-mêmeles six fourrures’|;

 

     

femmes qui en ont fait usage :

* J'ai pris les Pilules Rouges pour le beau malet les règles douleurenses. Je sonffrais depuis l'âge de
#15 ans de douleurs sans nom. En suivant les conseils des médecins spécialistes et après avoir pris 10 boîtes
* de Pilules Ronges je suis plus forte que jamais et je ne ressens plus aucune douleurs, Mes mois passent
** suns que je m'en aperçoive À peine, et vous assure que je me trouve bien soulapée. ;

* Ju souffrais aussi beaucoup de mal de reins et de douleurs dans le dos, j'étais toujours comstipée et je
“ pouvais à peine manger, Les Pilules Rouges m'out renforcée, m'ant guérie de mes douleurs et enfin ont
# fait de moi une fenune heureuse et reconuaissaute.

* MadameACEILLE GRENIER,
14 Second Street,
“ New Auburn, Me.”

 

** 11 nousfait plaisir, nous-écrit Madame Laliberté, de vous dire que je suis parfaitement guérie des maux
: ‘t dontje souffrais, Comme vous savez, j'étais ma depuis cing mois, c'est-à-dire depuis la naissance de
“mes jumeaux. J'étais tellement faible et je souflmis tellement, qu'il m'était ir ble de marcher dans ma
“ maison, sans parler d'essayer à travailler. J'avais toujours les membres engourdis et toujours mal A latdte
“ et aux reins, Il m'était impossible de manger, de digérer, ni même de dormir; j'étais dans mn tel état de
= uinuvaise santé, que nia fatuille croyait que j'étais pour mourir, Ou au moins rester infrme pourle reste de
mes jours. .

** Les avis que vous me donniites et les Pilulea Rouges, me complètement dans deux mois de
us forte, mes douleurs disparurent.© tousmes maux. Mes forces me revinrent peu à eten devenant

* J'ai aujourd'hui bon appétit, ma digestion se fait et je puis vaquer mes occupations et faire tout mon   °pa sansFate À plusieurs dames de mes voisines de-prendre les Pilules Ron et je puis vous4 dire aussi avec plaisir qu'elle leur ont fait un grand bien, “ Damepy

! Ste-Véronique, P. Qué,
4 Canton Turgeon.”

. Les Pilules Rouges sont unepréparation spécialement destinée à la guérison des maladies par-
“-tjeulières aux femmes et depuis leur plus tendre enfance jusqu'à l’âge le -plus avancé,.elles sont le
jAremède par excellence pour guérir ses maux. Elles donnent des forces, guérissent les irrégularités,

JI’ l'inflammation, les ulcérations et la faiblesse féminine. Elles donnent cette santé robuste et cette
vigueur qui sont nécessaires, afin d'obtenir une maladie heureuse et une recouvrance parfaite.

Nous prions les femmes faibles et malades, spécialement celles qui souffrent depuis longtemps
+, d'écrire ou d'aller consulter les Médecins Spéciälistes à leur bureau, au No. 274 rue St-Denis, Les

. consultations sont gratuites. .
’_  Nots prions aussi les femmes de voir À ce que sur chaque boîtes de Pilules qu’elles achâtent, soit
; le nom de la Cie Chimique Franco-Américaine, et ‘sielles ne peuventobtenir les vraies Pilules

“ Rouges de leur marchand, nous leur expédierons eur réception du prix 50c la boîte où 6 boîtes pour
“ 42.50. Adressez vos lettres comme suit

- COMPAGNIE CHIMIQUEFT
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  _ |fondément dans mon’

 

 

    

 

COMMENT J'ARRIVE A. JAMES-
TOWN:—HÉLAS, PAUVRE 7

Diccon !

1

choisi‘pour sa première victime
ne se doutait de rien. 11 g'affai-
sa, le cœurtranspercé, avant d’a-

Voir compris ce qui se passait.

Mon adversaire me donna plus

de mal. Il m'avait entendu ve-

nir et, comme je levais sur lui

mon coutelas, il se redressa d’un

bond et me saisit A la gorge.

Mon arme s'échappa de mes

mains et nous roulâmes sur le sol

détrempé. En ce moment, l’a-

verse de pluie et de grêle que

nous subissions depuis un quart

d'heure redoublait d'intensité. Je

n'avais aucune prise sur le torse

nu de mon ennemi. Mes doigts

glissaient sur sa peau comme si

elle eût été frottée d'huile.Voyant

mon impuissance, l’Indien redou-

bla ses cflorts ct subrepticement

tira son coutelas de sa gainc.

Heureusement, je remarquai à

temps son geste et je m’emparai

de son arme. Puis, toujours gi

sant, je la lui plongeai brusque-

ment dans la gorge. Le Pas-

pahegh fit quelques mouvements

convulsifs et lâcha prise

Je sautai sur mes pieds et cou-

rus à la rencontre de Diccon. Il

venait de régler le compte de no-

tre troisième guide. Nous pour-

suivimes notre route au milicu

des périls les plus grands. Ca-

chés derri € un syroic-e un

vimes pas: r us woe d'i

din un 3 592 À 8

di, ‘ie 23 NA

no. EDOL eRe ou.

fenrétOrs (10° L cn

moi, 6 aat.1 eis DC. rent

à nos vreilies, L'un: 62 > frape

pa Diccon.

“ Au nom du ciel ! in’écriai-je,

es-tu blessé ?

—Aubras droit, répondit Dic-

con, légèrement....ce nc sera

rier ;.... continuons...”

Nous nous enfonçâmés dans

l'épaisseur du bois ; le Peau- Rou-

ge qui nous avait visés renonça à

nous poursuivre, et nous conti-

nuâmes allègrement notre route.

Je songeais que chacun de mes

pas tne rapprochait de ma femme

et l'image de Jocelyn ne me

quittait pas,

Tout à coup je remarquai que

Diccon ne me suivait plus, Cons-

terné, je revins sur mes pas : je

le trouvai assis au pied d’un sycu-

morc ; sa tête reposait contre le

tronc,

“ Courage donc! m’écriai-j-.

déjà le besoin du repos ! Diccon,

mon ami, je ne m'attendais pas à

cette défection de ta part ! ”

Mon serviteur écarquilla ses

yeux nt tourna vers Moi un re-
gard voilé :

* 11 est vrai, fit-il, ma conduite

est absurde... Je ne sais ce qui

m'a pris tout à coup...”

11 se releva péniblement et re-

commença de marcher à mon

côté. Nous avangimes de la sor-

te pendant quelques minutes en-

core. Nous foulions maintenant

un terrain sablonneux et nu. La

nuit devenait plus sombre et le

croissant blafard de la lune parut

à l’horizon. Instinetivement j'ac-

célérai mon allure.

Diccon, cependant recommen-

salt à traîner la patte. Je Ven-
tendais grommeler derrière mon

dos,

« Dico Pt n° + »

qu +. roe i

Je ava eh.

qu’il s'était abattu

cause de sa faiblesse. 1! s’effor-

ça de rire, puis il essaya de pro-
noncer quelques mots. Mais ses

lèvres exsangues ne laiscèrent

passer qu'un sourd grognement.

J'humectai ses lèvres avec un

peu d'eau puisée dans la rivière.

Alors, d’une voix murmurante,
il articula pénible.nent ces mots ;

“Laballe de l'Indien, tout à
l'heure... Elle a effleuré mon
bras. ... mais elle a pénétré. pro-

côté.… Je
dire. 

Ma parole, je crois que tu seus, me

 

   

   
     
   

 

  
   
  

  

 

   
   

    

  

 

ll 'souffla.bruyamment. Sor
ses lèvres purût une écumne san-

glante :
+." Je vais mourir ici, ft il, Bon
‘voyage, Mio capitaine, puissiez

| Vous arriver à temps à ‘Jam=--

-L'Indien que. Diccon-. avait. own I... Quand les démois
roug s ouvrirontle feu contre les
Ang ais, souvenez.vous de woi.
et envoyez-leur en on nom’ le
premier boulet qui fauchera dans
leurs rangs. ‘

Profondément affligé de la nou’

velle catastrophe qui me frappait.

je pris mon fidèle compagnon

dans mes bras et la déposai sor

la berge sablonneuse ; je n’igno-

rais pas qn’il souffrirait de la fie.

vre avant de mourir ct qu'il se-

rait heureux de trouver de l'eau

à sa portée. Diccon, cependant,

qui conservait toute sa présence

d'esprit, me suppliait de ne prs

m'’attarder auprès de lui ct ce

continuer ma course veis James-

town:

“ Laissez-moi seul, murmyrait-

il, laissez moi seul ici, avec les

loups,”

Quelques instants plus tard, et

comme pour donner raison aux

dernières paroles de mon servi-

teur, un hurlement lugubre reten-

tir à vingt pas de nous. D’au-

tres hurlements, partis des quatre

coins de l'horizon, répondirent à

celui-là, et bientôt ce fut d'un

bout à l’autre de la forét un con-

cert plein de menaces,

Je rassemblai des branches

mortes ct j'allumai un grand feu

sur Ja berge. Les hurlements ne

cessèrent pas poursi peu. De

l’autre côté de. la rivière, je voy-

ais des ombres indistinctes se glis-

ser dans l’épaisseur des buissons.

J'arrachai au foyer des tisons en-

flammés et les lançai avec force

- 4 dans la dircetion où j'ajercevais:

les tormes fuyantes des fauves

Troublés dans leurs états,

toups s'enfoncèrent

dans la forêts et

veillee en

lee

pitty avant

ms nisserust

paix sue les dersiors

noments du inalhzareax qua Jods

mais coimine s’il cût été mon frè-

re.

Les heures passaient et Dic-

con ne mourait point. Vers ini-

nuit, il parut sortir d'un songe et,

ine regardant fixement :

“ Vous êtes encore là! fit-il:

Vous oubliez que le temps passe,

capitaine..."

Il paraissait ¢ vateas?, pros.

irrité,

ll s'assoupit nu: instant, puis se

réveilla ct aborda un autre sejet :

** M’avez-vous pardonné ?”

tendre, m'avez vs pur né,

| weadtee, la désobuissaune ont ji

dis coupanl: certn: j'en

Jau

Jorcciyn gaqnec la forëi en dépit

de vote ordre furime:?...

vez-vous pardonné ? "

Je m'agenouillai à côté du cn wi

rant et, serrant

dans la mienne :

“ Diccon ! m'écriai j#, mon fi

dèle Diccon ! mon ami !....”

Une lueur étrange illumina les

yeux du mourant et il rép n°1

faiblement à mon étreinte par vu

autre étreinte. Puis ses idées

brouillèrent dans son cerveau, J£t

les souvenirs se pressèrent dans

sa mémoire en masse confuse.

<uwn, lorsque je lars diany

Ma

sa mais «rs.

se

Bientôt il se mit à divaguer.

Rien ne peut donner l'idée de la

cruauté de cette fin d'un homme

de haute énergie expirant sur une

lande déserte, sans autre secours

que mes paroles d'affection,
Enfin il expira entre mes bra,

I pouvait être une heure de ru1

tin. Un instant, je restai, l'orcit 
35 | le appliquée sur sa poitrine. Puis

: une je croisai ses mains sur son cœur,
masse,  Horribiemeut v:gn.:t, jar J'abaissai see paupières et dépo-

l'interrogeni de nouvea: sur la! sui un baîser sur son front.

Hélas | il ne pouvait être «un.

tion de donner au cadavre-d

serviteur la sépulture dont it ct .t

digne.
Je continuai ma route, le cœur

gros, Je comumençai par n'en-

gager dans ua marais où j« failis

rester, puis j: butai contre la ra-
cine d'un sycomore et m'étendjs
de tout mon long sur le sol. II

sale

Je me relevai et me remis en-
marche, Après avoir cheminé de

J : LT Lg te qe =

“| la sorte pendantdeux heures on

 

 | Viton, jocompris: uej'avais:dé

  

. Lo. ,
murmura-til d'euc voix si basse,

que je dus me perch. 2 > our Cone

faisait noir comme dans un four, |
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‘“eritun, ceréle et quecrit uncercle

e

t

q

“Enfin ln jour s- levaet je rec

nÿ ma conrse, lt y avait deux

deuxnuits que je n'avais

un jour et une

(ML   

 

goûté aucun repos,

“puit que je n’avais goûté aucune

nourriture, Quelle que fat ma

fatigue, jc me tncttais à courir dès

que la nature du terrain me le

Souffrait d’une

20! Rue Visitation, Montréal

Maladie de Ro-
gnons depuis cing ans
 permettait ; quand un fourré, un

marais ou une rivière s’étendait

devant mes pas, je ralentissais  
‘Prend les PILULES MORO et se Guerit |
 

forcément monallure, mais j'eus-
’

se alors pleuré de colère et d'an-
Et, devenu en pleine santé, il se dit bien comme

   
! OÙ J'APPR: NDS DES NOÛ-

VELLES QUI Mit DE.
SESERENT

Quandje sortis de mon som-

meil de brute,j'étais étendu sur

unlit, dans une pièce inondée de

soleil. Je regardai autour de

moi et je vis que j'étais seul, Je

contempiai un instant le cici d'a-

zur par la fenêtre onverte. Où

donc me trouvais-je et comment

me trouvaisju là ? Puis j'enten-

dis le roulement d’ur tambour et
l'aboiement d'ou

a
s
s
2
s
e
s
r
e
r

=
e
s

=

"Carpe ce 0

goisse, Au point du jour, je

“tombai sur un village indien et

j'eus à peine le temps de m'en

fuir avant d'être vu.

Je marchais comme dans un

rêve. Jene souffrais pas positi-

vement, mais j'étais dans un tel

état defaiblesse qu'il me fallait

toute mon énergie pour ne (pas

me laisser choir À terre et dormir.

An soleil couchant, je geavis une

colline boisée sur ma gauche et

je distinguai au loin la ville, but

de ma course. Jamestown n’é-

tait plus qu’à un mille ou deux.

Enfin je touchais au terme de

mes peines. Allons, courage, ca-

pitaine Percy ? un dernier effort!

11 faisait nuit noire quand j'at-

teignis le mur d’enceinte. Je me

nommai en passant devant le pos-

te. Les yeux écarquillés et stu-

pides, la sentinelle me laissa pour-

suivre ma route. Je pris un pas

de course jusqu'au palais du gou-

verneur. Sir George Yeardley

ayant été relevé de ses fonctions,

c'était à son successeur, sir Fran-

cis Wyatt, que j'allais avoir affai-

re,
J'avais rabattu les ailes de mon

feutre sur mes yeux et relevé le

co} de mon pourpnint, de façon

qu'on re tae recor. At pas. Jar

riv 1 5 as «voir fait weane facheu-

se roncan or av pa. is do gouver.

neur. D.s vahts sarcouaicnt le

vestibuie siienci ux ot empressés

En maprievant, ils poussèrent

un cri convus s'ils avaient vu le

dighi ww: Ju pasvai au

rois: x fe front haut, et ane

dir gaan vers + salle d'audience,|

La poile était entr'ouverte, Je

la poussai et restai quelques ins-

tants sur le seuil, sans que person-

ne remarquât ma présence,

Mes yeux s’'habituant insensi-

blement à la lumière, je reconnus

l'un après l'autre tous ceux qui

entouraient sir Francis Wyatt, Il

y avait là le trésorier et Claybor-

ne, Piersey, le prévôt des mar-

chands et mon cher ami John.

Rolfe. Ce dernier semblait ac-

cablé de chagrin et harassé de fa-

tigue. Ses vêtements pendaient

déchirés, ses bottes étaient cou-

vertes de boue,

Le gouverneur poussa un sou-

pir et frappa doucement l'épaule

de John Rolfe :

“ Hélas ! fit-il, c'est un hom-

me mort ! Rendons-nous à la tris.

te évidence, master Rolfe....

Quelle perte irréparable pour

nous et pour la colonic !.... Ah!

cher ami, nous partageons votre

douleur !....

—Nous aussi, John, ajouta le

trésorier, nous l'avons cherché

tout le jour. Pour moi, notre

ami a été assassiné par les Indiens

qui nourrissaient contre lui, com-

me vous savez, une haine impla-

cable. Les Paspaheghs ont dû le

Surprendre dans la forêt, accom-

Pagné de son fidèle valet ; ils ont

ersonne,

y
va

à l’age de vingt ans.
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M, L. O. GALIEPY

“ Jo veux pulslier dans les journaux le témoignage de ma guérison, car
* veux faire connaitre aux honuces qui onffrent le merveilleux rouddo qui ne
“guéri et qui les cuérire.

** Lorsque je suis allé voir à leurs bureaux de consultuniens, ou No !721
‘mme Sainte-Catherine, les médecins de In CLP MEDICALE MORO, je souf-
‘finis depttis cing ans d'une innlodie de rotgnons qui me tourmentaït toutes lez
‘‘puntites do ma vie. J'étais devenn ai faible. que je ne pouvais plus rien inire et

“que jo ne croyais puns revenir à In santé Cotto maladie de rugnons nffectnit
‘aussi mu digestion qui se faisait très mal, et, j'éprouvais des troubles nu cœur

* le moindre exercice mo dorinant des palpitarions et me fntignant Tencoup,

““ Jo dormais mul ln nuit, et lu matin lorsque Lo re lovais, j'avais lu lane

“gue charglo eb jo ressontais un amlnise indéfinissable. Tous ces rmuvnia
* symptômes me faisaient bien souffrir, muis n'étaient rien en compseraison drs

* douleurs atroces que jenduris duns Ju région des reins ; j'avais à cet «nedroit

“une sensation de froid qui était des plus désagréables cb me donnait benncaup

#6 d'isquiétudes. ;
‘Les différents romèdes que j'enployai pour calmer lea douleurs, re pou

‘* voient m'apporter aucun soulagement, et il n'y a que les PILULES MORO

“ qui m'aîent fuit du bien. Je suis en bonte sunté aprg avoir sul lene trite

“ment pendant quelques semnines renfement, eb combien je resrotte nujonr-

* d'hui do n'avoir pus connu plus tôt colte merveilleuse préparation à Inquelle

“jo dois lu disparition des maux qui m'nffcetaient, Je n'ui gan de troubles de

a ons; mes tmulnires sont disparus, je mange bien, je digère bien, je repose

“ bign la nuit, enfin, je suis mjeuni ct bien portant comme à l'âge de vingt
ce

veJo considère qu’un ramêde aussi bon que le sont les PILUIZES MOROdoit

“être connu do tout lo monde, eb je veux que tous les honunes qui doutent,

‘* viennent mo voir, je lour dimi de vive voix le mal que j'ui enduré et le bien

“ quo m’ont, fuit les PILULES MORO auxquelles je dois une éternelle reconnnia-
[LA

ne “LL. 0. GARIEPY, cmployé civil,
* 901 rue Visitation, Montréal.”

Les PILULES MORO no sont que pour leshommes, et conune vient de le

ver lo témoirmage do M. Gnriépy, elles guérissent toujours les nmux et es

aiblesses dont ils sont affectés, Fller donnent appétit, aident à In digestion,

mnmdnent les forces, font bien reposer lu nuit, guérissent les maladies de ro-

gnons ct les palpitations de cour, Elles sont un tonique qui ne peut pas être

surpassed pour leg hommes qui ont abusé de leurs forves soif en usant trop de

tabac, où en faisant un usage immocdéré des boissons.
——

Les PILULES HORO ne sont que pour les Hommes.

Les hommes qui voudrmient coneulter les Médecins de In COMPAGNIE ME

DICALE MORO et qui demenrent trop loin de Montréal peuvent le faire par

Jettro. Tls n’ont qu’à bien dire tout co qui les inquiète ct Île recevront snne

retard des renseignements aussi longs ct aussi complets que si la consultation

eût été personnelle. Tous les hommes penvent écrire, même ceux Jes plus “loi

gnés, aucune raison ne enumit les en empécher, qu'importe leur intructioh.

E ULES MORO sont & vendre partout. Si toutefois votre marchand

ne LES nous vous les expédierons soit nu Canada on aux Etats-Unis,

eur réception du prix, 50c pour une boîte ou 22.50 pour six hoites.

Faites toujours enregistrer vos lettres contenant de l'argent.

Adrcesez comme suit :

COMPAGNIE MEDICALE MORO,
w24 Rue Ste-Catherine, WuMONTREAL.

 

dù les tuer tous deux ct jeter en-

Suite leurs cadavres dansle fleuve.

—Et pourtant, interrompit sir
Francis Wyatt, les Indiens sont
en paix avec nous, pour instant,
Ils ont été jusqu’à servir de gui-
des à un détache: :ent des nôtres
qui, hier après-mici, fouilla la fo
rêt

x

lérecherche”dli'brave soldat
dor wus pleurons la perte. En
vérité, ‘œur attitice À notre égard
est des plrs pacifiques,

— ol: ssenrs, s'écrin John Rol-
fe eu sv ke vant, je vais vider une

ct mire une crof-

esprit ? murmura enfin John Rol-

fe,
Etes-vous Ralph Percy ?

Percy, votre ami, Je ne sais trop

qui vous allez chercher cette nuit

dansla forêt obsc re ; mais, au

nom du ciel ! r-

projet, je vous +

aux Indiens qui v

leurs lumières ct:

mis leur appui, ce

cor ler votre confi

“Etes-vous un homme ou unjson.... Tous m'écoutaicnt avide-

ment et se réjouissaient d’avoir

échappé, grâce à moi, à un mas-

sacre certain. Du moins il y au-

rait lutte. Et la victoire resterait

au plus fort et au plus habile.

Au nom du ciel! répondez,

—Oui,répondis j= je suis Ralph

Ayant achevé mon r’cit, je me

us, Puis, après un arrêt conve-

nable, j: me préparai à poser moi-

rême à mes auditeurs une simple

question A propos de l'être qui

m'&tait le plus cher au monde, On

nz m'en laissa pas le temps, Kn
un clin d'œil je me vis étroite-

mcez à votre

supplie. Quant

‘us Ont aidés de

1i vous ont pro-

sez de leur ac-

nce, Vous al

chien. Après
quoi, je perçus des commande-

ments donttés d'une voix

rieuse ct ferme,

Ju sautai à bas de mon lit ct
courus à la fenêtre.

impé-

Les rues présentaient le spec-
tacle d'une vil'e qui s'organise
pour la défense, Je me rendis
compte qn'on avait déjà mis A

profit l’avertissementl’afarme que

j'avais pu Conner avant de perdre
connaissance,
Le tambour battit etun mesa

ger venant du mur d'enceinte par-

courut Ja ville en criant :

‘Les Pcaux-Rouges sont mas-

sés dans la forêt. Leur nombre
est légion... Aux armes ! ”

Sur ces entrefaites, master Po-

ry entra ; il venait voir si je dor-
Mais encorc.

J'allais lui poser les questions
qui me torturaient le cœur ct

l’intersoger sur ma chère Jocelyn,
mais il serablait ne pas vouloir me laisser placer une parole cet

continuait avec volubilité, me fé-

licitant de mon hérovsme, bénis-

saut le nom de Nantauquas, mon

PHÉépaier UIL pas pOur VOU,Vous

avez besois « - reprendre das for-

ce."

Impatoznte, poussé à bout par

l'inquiétude, j - l'arrêtai et lui po- | sai brusquem: it cette question :

| “Le George est-il toujours à

‘’ancre dans le port de James-

town?

Ce disant, je regardais master

Pory dans le blanc des yeux.

Je venais de songer que son

barras provenait peut être de la

crainte où il sc trouvait de

voir poser cette question.

Cu

me

Le et après dimanche le § Octobre 1902,

lus trains voyageront comme xuit :

DEPART DE CHICOUTIMI

l'OUR ROBERVAL ET QUÉBEC

6.30 A. M.—Express tous les jours excepté

le dimanche etle lundi arrivant À

Roberval 2 10°10 A.M. et à

À Quétwc 7.00 P, M.

6.50 P, M.--Express le dimanche seulement

arrivant À Roberval à 10.10 P,

M., ut à Quélec à 7.00 À. M. le

lundi.

DEPART DE ROBERVAL

POUR QUEBEC
8.25 A. M.— Express direct tous les jours

excepté le slimanche et le lundi

arrivant à Québec à 7.00 P.M,
8.25 P. M...-Express direct le dimanche seu)

lement arrivant à Québec à 7.00

A. M,, le lundi :

POUR CHICOUTIMI
4.10 À. M.—Expressle dimanche seulement

arrivant à 8.00 A. M.

’ADRESSER A

 

Trudel & Saucier
PBINTRES-DÉCORATEURS

CINCOUTIMI

EXÉCUTENT TOUTES SORTES oe)
TRAVAUX DE l'EINTURES.

SPECIALITES
VALISSAGE,

VEURAGE,
IMMIATION,

LETTRAGEL'ENSEIGNES,
DFCORS DE THEATRES

D'ÉCORATIONS D'ÉGLISES, ETG ET

FOUR IOGTKS COMMUNICATION

Henri Saucier

Pæosion Gapné Chicoutimi*

CONFISERIE

 

Wm- GAUTHIER
HORLOGER-HIJOUTIER

Rue Racine . . . . Chicoutim
- ma

Nouveaustoch d'argenteries
Magnifiques Cadeaux de tous les goûts et

de tous les prix,

HORLOGES DE FANTAISIE

Nuntres, chaines des plus recents modèles

Assortiment de Lunettes très variés et à

très bas prix,

Réparations de montres ou nutres bijoux

exceutées promptement,

SPECALTE : Jonesen or por mariages

47,rue St-Jean= =~ =Québec
SPÉCIALITÉ : Maladies de In bouche et

des dents.

 

Dr D. WARREN
Bureau à la Pharmacie \Varren

Près du bureau de poste - - - Fue Racine

C. SIMARD
HORLORGIER

RucRaeme, + <= .. Chicov my

  

 

On demande

Chez M. A.-A. Grenon, des
couturitres ayant assez d'expé-
rience pour confectionner les ves-
tes et les pantalons, De bons sa-
lairesleur seront payés. Des ap-
prenties - conturidres trouveront
aussi un emploi À cet établisse-
ment.

Ouvrage de premiere
(classe et garanti.

CHS. VEZINA
TLOBIER, FERBIL ANTIER,

 

A.A. GRENON.
  

HAMEL
Bonbon de choix toujours frais

t fait sur commande,

Bouboanières

Pâtisseries pour tous les goûts

CHOCOLAT

BONBON FRANCAIS

«A À GLACE

Prix tres modérés
Les commandes reçues parla

mallereçoivent la plus grande at-

ention.

ANT. HAMRL
CONFISEUR,

RUE RACINE, CHICOUTIM

Re

“pr
sauveur, se lamentant sur Ja imort Tee ~~

de mon - a. vre L'econ, i bff
AN

Sen u : 4 ie errSECe “e tu: 1: gg wt je Fey
me Lis à 20 4% x de- parte >

chavo * 12 td) ;
“Veo oz, Maire l'erey ve rez LE ]

> re
avec ne, ouverncar à fait

  

     
Wilfrid Simard,

ST -GÉDÉON, LAC ST-JEAN.

AGENTpour le comté du lac St
JeanCharlevoix et Chicoutimi

POISSONS
———0

IIARENGS LABRADOR,

CAP BRETON,

ESKIMO.

 

 

MORUE VERTE,

MORUE SÈCHE,

* SAUVON, ANGUILLE,

TURBOT, SARDINES.

HUILE DE MORUE ET LoUP-MARIN

J.B. Renaud & Cie

NECOCIANTS EN CROS

FARINE, GRAINS, LARD, BEURRE,

SUCRE, ETC, ETC,

“ 126-140 RUE ST-PAUL

 

8.25 A M.-——Express tous les jours excepté

1e dimsanohe arrivant à Roberva

3 Ce tt iA
. PL

730. PM + pice ave card toir
e nie imi) L san He ale.

wi ts Roberval À 5.05
A. et à Chie‘utiai À 2.00
A 1.1 dimanche,

30 miaxt: + nu ! 20 Édouard penr prendre

le lane,
Le ret ne sera pas requ à Québic après 5

heures P. M,

ni . . Eavellant. 3 tere 2a à vendre par le Geuver-
fe. LPS lez vous trous ar ( :e à face avec| ..ent (ntouré ot wssallli de ques. mauent évus la v."16e du Lna St-Jean à des

; ry relate ba ti dde a i tscombats. | ns nouvel: Chacon vouialt pds gewiee x.
fäl ; LE J Sow dee fuss: par les » rendre ‘ve <> de Le chamir def. Lransporteralesneuveaux

Vane an Li ford Lun! } sort: que j |. ts © av ice: vert jeta at fours foo Îles, et une quantité li

mon ani ; oC bre "À J vo SEE) deer vert ; alte de leurs oT- à de ménage GRATIS,
unl, MON meilleur ami:

|

yenat a“ uc-r.r + par la formie| Pris on m'interragea ur L dir
Quoi que vous ayez faitipour me

Avantages spéci ux offerts à ceux qui étar

Hihhsent des moulins eu autres industries,

4.50P. M..—Exprees tous les jours excepté QUÉBEC

le di ot le dimanche} arn.
vant à 8.40.

DEPARTDE QUEBEC J.-S. MICHAUD
POUR RABERVAL ET CHICOUTIMI JIEBERTVILLE, Lae Saint-Jean.

AGENT-GENERAL pour machines à

coudre NEW IVILLIAMS, laquelle machi-

ne est garantie pour toans, Il tient toujours

en stock les matériaux nécessaires pour ré

parer toutes sortes de moulins.

Huile de première qualité,
Agent aussi pour instruments de musiqne

PIANOS, ORGUES, HARMONIUMS.
tenter

Aux fumeurs

Nous n'avons fait aucun chan-

gement dans les prix de nos ta

bacs, Le tabac à fumer Amber,

et les tabacs à chiquer Boss,

CURRENCY et FAIR PLAY ont la famille-—sera tronsporté au prix nominal de 9 centins par 100,

‘dable étape que ji «ais fournie, j
m'apptiquai à parler haut et fer
me, Je donnai des détails précis

dissuader d'aller à sa récherche,
j'irai, je le jure.”
Soudain il m'âperçut “etpalit

 

     
   

  

scastances qui avaic…t amenés 1ma

captivité et ma fait. Je tins bon
aussi longtemps qu'il me fut pos.

sible. Mais mes forces me trahi-

rent eufin, et je :tombdi comme
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Te une‘masse; angle" fadteul
ifde"ir

} Farce
Suifde sie.

  

Pour rensciyncments au sujet des prix

paur les passagers et pour le fret, s'adresser

aux bureaux de: JeCompagnie, au terminus

nie St-André, à ALEXANDRE “HARDY,

Agont-Général pour les passagers etle. frat,

JG. SCOTT! + or
_ BéraatGénérali cH

‘ee i IN pen

a
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e
m

r
s
m
e

m
e
m
om

  

 

même grosseur ct valent le même

prix que le CONSOMER.
Nous avons aussi donné une

extension de temps de la remise

des Raquettes ; ce délai s'étend
adyad giao PS :

jusqu'au ferJanyier:1904.  St-Félicien,et jrour ce qui concerneles chemins et Jes travaux de colonisation en gén ;

TheEMPIRE-TORAGQE 3

Compagnie de navigation Ri-
chelieu et Ontario

GAZIER 11 COUVREUR

Appareils de Plomberie les plus mo-
dernes et hygiéniques.  

ANS Les stentners quittent Chicouti-
ni comme suit :

FOURNITURES Rr INSIALLATION D'É-
CLAIRAGE À L'ELECTRICITÉ

— ETAU—, Du 9 septembre au 20 du mé-
GAZ ACHTYLENE me mois,—les mercredis, jeudis,

samudis et dimanches ;

Du 20 septembre au 15 novem-
bre,—tes mercredis et samedis.

 

Spéciatité pour le posage d'Appa,
reils de Chauffage
AIR CHAUD,

ALAUVAPEUR,

ET A EAU CHAUDE

Votre patronage est respectueuse
ment sollicité et mes prix sont modé
rés

Les mcilleures facilités pour le

transport du fret venant de l’ouest

Pour plus de détails, s'adres-
; ser à

lteliers : 124 rue du ROT.

IT, 9 et (21 RUE DU PONT, Quebec

GARTES D'AFAIRES
me

H.-A Boy, agent,

Chicoutinii, P. Q.
Ts, TIENRY,

Cie Richelieu & Ontario, rue

Saint-l'aul* Mentréal.

SI VOUS VOULEZ VENDRE ….

    

L.G.BEILLEY,L. L. B,
AVUCAT

Bureau : Rue Racine, Chicoutimi. Suittou
iourale terme d'Héhetville.

  

 ee — DU —

. lé, Lie VESOU IL. Ll. 1. BO x THLE

TAVOCAT

Bureau: Rue Racine an pied de In Chtcltossé — EIT hy —

SAVARD & SAVARD

AVOCATS
Bureau ; Rue Racine «+

BON CAFE

AURESSEZ-VOUS A

J. A. SIMARD

MONTREAL

Nos get 11, rue Ste-Thérèse

PROFITEZ-EN

Vous avez une oceasoin unique d'acheter

A bon marche

Allez chez P. H. BOILY

Chicoutim
& CIE

 

Dr ARTHUR LANGLOIS

CNIRURGIEN-DENTISTE  

   

marchandises

Dont on veut se défaire

VENDUES A REDUCTION.
 

Terres a Vendre

Bon Climat ! Excellente Eau !
  

Le gouvernement provincial offre en vente une quantité consi-

dérable des plus belles terres à blé qui se puissent trouver dans la

Puissance du Canada, à 20 CENTINSl'acre. Ces terres sont si-

tuées, entr'autres, dans les cantons suivants, qui font partie du terri-

toire du

LAC StJEAN

ACRES ACRES

ARPENTES ARPENTES

Albanel 251473 Daquen 58,797
Ascbuapmouchousn 20,350 Dolbeau 47,000
Bagot 21,371 Dufferin 20,189
Bourget 71,304 t Métabetchousm 16,305
Caron 22,467 Normandiu 20,426

Charlevoix 20,58 Parent 40,375
Dalmas 29,400 Racine 31,600
Delisle 15,564 Reberval te,593
Demeules 20,315 Roms 18,000
Dablon 23.375 st-llilaire 36,004

Et nussi plusieurs milliers d'acrez dans les nouveaux cantons PELLETIER, GI.
RARD, JOGUES, GARNIER, DECHENE, CRESPIEUL, MALUERBE, RACINE,

Ces terres sont faciles d'accès, par bateau À vapeur, sur le lac, et par [es chemin
du gouvernement, À partir du terminus du chemin de fer, À Roberval, PEP coins

C'est In rénion pan excellence du bois de pulpe : prupre aux industries,de toutes
sortes, à cause de ses nombreux pouvoirs d'eau.

La Compagnie dx Chemin de fer de Québec et du Lac St-"eau, sur présentation

d’un certificat du Sous-Ministre de la Colonisation, offre les avantages suivants aux immie
prants arrivant d'Europu où des Ktats-Unis ct aux cultivatours en général qui désireraieut
Stier s'établir au Lac St-Jean :

TRANSPORT GRATUIT—de Québec, pour les colons et leurs familles, y com
pris 300 livres d'effets dde ménage pour chaque adulte, et 150 livres pour. chaque enfants.
out surplus de 300 lives de inénage—n'cacédani pas un changement de char pour chaque

2 Taos En
Les coluns de bonne foi, qui désirent'aller examiner jeterres, obticudrontiun demi

passage de Ouébec ou Lac St-Jean et retour: pour $2.75 chacun.
Ontrouvera également À acheter de belles testesen culture, au besoin, >.
Pour autres renselgcements s'adresser auxagents du gouvernemet A' Roberval ond

  

 

Jolonisation,

 

 Sous-Ministredela
      

 

    

 

Vous trouverez la plusieurs surtes de

4
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Noussavons"té:‘plaisif”de-füirencoïitiéttres

reçuunassortiment complet-de:

Cartouëhes Winchester

à fusil calibre 12-14;16.

à revolver

  

“

“

Nept de fusil

 

Poudre Smokeless

6

Caps de fusil

Plaques

noir F. F. et F.. F'. F'.

de fusil

que nous vendons à un prix très bas.

UNE VISITE EST SOLLICITEE

pvTARTE ET LAURIER |
Le ministre des Travaux

Publics donne si dé-
mission

’ -

Le gros événement politique de

la semaine qui vient «de finir est

la retraite de l'hon. M. Tarte du

cabinet fédéral,

En arrivant an pays, sir Wil-

frid Laurier s’est trouvé en face

d'une crise ministérielle très ai

glie. La crampagre entreprise

par le ministre des Travaux Pu-

blics en faveur dela ; rotection de

Los industries, au grand scandale

des autres membres du cabinet,

devait nécessairement mettre le

chef du gouvernement daus la né-

cessité de lui demander sa démis-

sion. C'est ce qu'il a fait dès son

arrivée. Voici la correspondau

ce qui a été échangée à ce sujet,

Toronto, 20 octobre 1902.

Au Très Honorable Sir Wilfrid

Laurier,

Premier ministre, Ottawa.

Mon cher sir Wilfrid.

Je sens qu’il est de mon de-

voir de placer ina démission entre

vos mains, ct de vous demander

d'être assez bon de la faire accep-

ter par Son Excellence le gouver-

neur général. ;

Dans l'entrevue que jai cue

avec vous, voüs avez exprimé

d’upit.ion que je n'aurais pas dû

“parler sur le tarif comme jeVai

fait, que le gouvernement n’en

est arrivé à aucune entente défini-

tive sur sa politique fiscale de l’a-

venir, etc.

Je ne dois pas discuter avec

vous, pour le moment, la question

de savoir si j'avais raison vu si

j'avais lort dans la ligne de con-

duite que j'ai suivie.

Vous êtes le chef du gouverne-

ment, et votre opinion, en tant

que mon attitude est concernée,

doit prévaloir.

Vous m'avez dit que mes dé

‘clarations vous causent du trou-

ble. Je n'ai pas le droit d’être et

jene désire pas être une source

d'embarraspour vous ou pour le

parti avec “Jequel j'ai été lié de-

puis 1892.

“Mes vues sur le tarif vous sont

très bien connues. Je les ai, en

plusieurs occasions, exprimées

publiquement, en votre présence,

et je les ai souvent discutées pri-

vément avec vous.

“Pensant -que les intérêts du

peuple canadien nous font un'de-

Colt de reviser sans délai letarif

de :1897, dans le but de donner

une protection plus raisonnable à

nos'iodustries, à notre classe agri

“cdl, à nos ‘travailleurs, il ne

‘mest pas possible de garder le,

silence.

Dans. les,circonstances, je pré;

tueme.Hberté.‘d'actionetde pa;

 

 

 

 

rôle, même au.grand” ‘Honneur ‘

(d'être. votre,collègue.

;sievoi,”pérettez y

anol: exprimer:Te vœu, sincère pol

   

 

  
  

qu'elle était autrefois,

Vous m'obligeriez beaucoup

en transmettant à mes collègues

mes meilleurs souhaits pour leur

bien-être et leur bonheur.

Mesrelations personnelles avec

la plupart d'entre eux out été

d'une nature agréable ct cordiale,

J'es; ère qu'elles continueront à

être les mêmés dans l’avenir.

Croyez-moi,

Mon cher M. Laurier,

Très sincèrement à vous,

(Signé) J. ISRAEL TARTE.

(Rtponse de sir Wilfrid)

Ottawa, 21 oct.

Mon cher Tarte,

Après vous avoir vu dimanche

ct vous avoir expriné mon opi-

union bien arrêtée sur Iles consé-

quences de votre récente attitude,

mon premier devoir était de me

rendre auprès de Son Excellence

le gouverneur général et de l’in-

former que j'étais obligé de vous

demander votre portefeuille.

Après avoir vu Sun Excellen-

cc, j'ai dû faire part à mes collè-

gues de l'entrevue que j'avais cuc

avec vous,

En acceptant votre résigna-

tion, il est bon de préciser les

points de dissidence entre nous.

Pendant mon absence en Eu-

rope, sans m'en prévenir et sans

accord préalable avec vos colle

gues, vous avez commencé une

campagne active cn faveur d'une

revision immédiate du tarif, dans

un sens protectionniste très élevé,

Je regrette d’avoir eu à vous

faire observer que cette attitude

de votre part constitue une viola-

tion pourtant mauifeste de votre

devoir au gouvernement dont

vous faisicz partic,

Je vous répète ici

vousai’ dit dimanche,

Je ne veux discuter ex ce mo-

ment ni la valeur, ni l’opportuni-

té de la théorie économique dont

vous vous êtes fait le champion.

Cette question, pour importante

qu'cllesoit, est primée par une

considéraiion de beaucoup plus

importante, Si vous en étiez ar-

rivé à la conclusion que l'intérêt

du pays cxigeait sans retard l'élé-

vation des droits de douane, la

première chose pour vous à faire,

comme membre du gouverne-

ment, auant de vous adresser au

public, eut été de mettre vos vues
devant vos collègues, dans le but

d'obtenir cette action unanime du

cabinet, qui est la base même du

gouvernement responsable, Si

vous n'aviez pu obtenir de vos

collègues leur assentiment à l'o-

rientation nouvelle que vous re-

commandiez, vous auriez cu à

choirir, ou d'adopter leur manière

de voir. ou de vous séparer d'eux,

ce que je

‘vous eut été loisible de vous
adresser au-public,

Telle était la conduite bien
| simple qui,8imposait à _vous,mais-         

 

constitue une entrave au fonction-

nement de notre système cons-

titutionnel et implique une tnfrac-

tion à cette loyauté que tous

ceux qui font partie de la même

administration se doive les uns

aux autres, ct ont le droit d’at-

tendre les uns des autres.

Je vous remercie des souhaits

que vous formez pour l'amétiora-

tion de ma santé et je me ferai

un devoir de transmettre à vos

anciens collègues les vœux que

vous exprimez pour leur prosçié

rité et leur bonheur.

Croyez-moi bien,

Votre tout dévoué,

WILFRID LAURIER.

À l'honorable J. 1. Tarte.

Une question se pose mainte-

nant :

Queva faire M. Tarte ?

Il est assez difficile d’émettre

des conjectures à ce sujet ; mais

étant donné le tempérament de

lutteur de l’ex ministre des Tra-

vaux Publics, il est probable qu'il

  

 

  
On demande

gnements
des rensei-

AU SUJET D'UN JEUNE ANDREW

SULLIVAN,VENU D'ANGLETER-

RE AU CANADA, EN 1881.

Onnousécrit d'Angleterre pour

nous demander des nouvelles d’un

jeune homme du nom de Andrew

Sullivea , 4 ¢ "tuys 5, oncti de

l'école in uorric} otho'igie de

North Hy le, Howins'ow, et en-

voyS an Csoad: + << la corduite

du révére 2 T © Seddon, en

1881. Il fur dai nd oticé à Se-

conia, puis à Chicontuni, où

dû être recueilli par une famille

canadienuc-française qui a encore

des représentants dans notre  ré-

gion. .

Ce jeune homme est recherché

par son oncle, Mathew Casey,

qui voudrait le rejoindre, ou au

moins savoir oli il demeure au-

jourd’hui.

Si quelqu’un peut nous indi-

ila

 
ne restera pas inactif. Du reste,

tout indique qu'il se prépare à la

lutte,et en achetant le contrôle de

plusieurs journaux,il s'est assuré

les moyens de créer une agitation

en faveur de ses doctrines écono-

mignes,

Un avenir très prochain nous

dira sans doute quelles serontles

conséquences des événements

dont notre monde politique vient

d'être témoin.

 

Avez-vous besoin
d'Argent ?

Avez-vous del'argent preter?

Voulez-vous rénliser ?

10

Si vous avez besoin d'emprun-

ter, au plus bas taux d'intérêt pos-

sible, remboursable à longs ter-

mes ou à courte échéance, adres-

sez-vous donc au notaire Cloutier.

Il vous prêtera de l'argent sur,

votre billet promissoire, sur hypo-

thèque ou toute autre garantic,

Si vous avez de l'argent à prê-

ter sur première hypothèque, aux

conditions les plus avantageuses
‘| possibles, vous êtes certain qu'en

vous adressant au bureau du no-
taire Cloutier, vous trouverez le
plus beau placement possiblepour
votre argent.

. ly ades personnes qui ont:
deux. vendu des terres À longs termes

! Alors, pour la ‘première fois, il payable $100ou $200 par année,
Vous avez besoin d'argent, ou

vous pouvez,profiter de votre ar:
gent si vous:avez desuite. Allez
aubureau du Notaire Cloutier ct:

on vous .donnera.. “de: event

querles traces du jeune Andrew

Sullivan, qui a dû changer de
nom après son arrivée ici, il fera

une bonne œuvrcen s'adressan:

au bureau de la DÉFENSE, à Chi-

coutimi,
>

IL EST RECOMMANDE PAR LES ME-
DECINS

Le véritable reméde contre les thames
opinifitres et recommandé par tous les mé-
decins, c'est le BAUME RHUMAL.

Feu Dame Luc Boily

En général, c’est chose bien

triste et bien terribleque la mort.

Cependant, je ne connais,sur ter-

re, rien de plus grand, de plus

touchant, de plus consolant, que

le spectacle d’un bon vicillard

chrétien de quatre-vingt sans, rem-

pli de mérires et vertus, rendant

son âme à Dieu, entouré d'une

couronne d'innombrables enfants,

petits-enfants, arrières-petits-en-

faots, tous braves et honnêtes

commelui.

Il semble qu’en une telle cir-

constance,la terrible moissonneu-

se perd sa cruauté et son horri-

ble aspect pourne laisser voir que

son côté grandiose et sublime.

| En effet, elle ne vient pas alors à
l'improviste, comme un voleur de

nuit, un meurtrier, semerle deuil,

l’épouv, ate da rg nr foyze, immo-

lar et ved Sane M. A Jes mem-

brosies plit- + zou bx ctlesplus
indispensables d 1. fa.aille,non :

clie s'en vicat dunce vent, pacifi-

quement, comme viviteuse
non désirée mais attendue depuis

longtemps, cbercher ct emmener
avec elie, dans un lieu d’éternelle

jeunesse, un être ayant complète-

ment fini satâche terrestre et‘sou-

pirant aprèsun moode ola Von ne
vieillit|pas.

:Oui;’qu'il est beau ct,“touchant,|:

le ‘spectacle d'une vieille atedle;"
aun vieil afeul, lorsqu’après-avoir

[AD
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té qu'il est prêt à rendre ses comp-

tes au souverain juge, qu'il a bien

péché, mais aussi qu'il a bien tra-

vaillé, bien peiné, bien souffert,

lorsqu’après s'être rappelé qu’il a

donné à manger à ceux qui

avaient faim, à boire à ceux qui

avaient soif, vêtu ceux qui étaient

nus, le cœur rempli de consola-

tion et d'espérance, il se tourne

vers ses nombreux enfants et pe-

tits-enfants agenouillés au pied

de son lit, pour leur donner une 
dernière et suprême bénédictio:,

pendant que sa conscience, ge

son fume prête à s’échapper,lni ft

entendre ces douces et consolan-

tes paroles : “ Tu peux mourir,

dormir en paix, ton Dieu et ta

patrie sont contents de toi ; tu

n’as pas fait d'actions éclatantes,

la’ terre n’a pas rctenti de ton

nom, mais tu as fait plus, tu as

fait mieux : tu as donné, à ton

Dieu et à son église de nombreux
et bons chrétiens, des prêtres,

des religieuses, et à ta patrie des

centaines de bons et utiles citoy-

ens pour la défendre, l'agrandir,

la faire prospérer.

Eh bien ! c’est à un spectacle

de cette nature qu'ont assisté les

nombreux enfants et petits en-

fants defeu madame veuve Luc

Boily, mère dc notre concitoyer,

M. William Boily, morte à Jon-

quières, vendredi de la semaine

dernière,à l’âge de 96 ans,S:s ob-

sèques, qui ont cu licu lundi der-

nier, 20 octobre,au milieu d'un

grand concours de parents et d’a-

mis, ont été très belles ct très im-

posantes. Les restes de la dé-
funte étaient portés par quatre

de sesfils : Luc, Joseph, Lerdi-

nand et Thomas Boily ; la croix

par madame Thom Maltais, et les

quatre coins du poële par mesda-

mes Joseph Boily, Joseph Trem-

blay, Johnny Brassard et Alexan-

dre Larouche, toutes cing filles

de la défunte.

Le révérend monsieur Pelle:1er,

curé de Saint-Dominique,officiait,

et--chose rare—le lutrin,lui aussi,

était occupé avec honneur par

quatre fils de la défunte : William,
Joseph, Thomas ct Ferdinand

Boily. Dans le cortège, -on re-

marquait deux autres filles de la

défünte : sœur Marie du Bon Con-
seil, et Marie de la Visitation, de

l’Hôtel-Dieu,

Feu madame Luc Boily laisse
en héritage à la nationalité cana-

dienne-française, plus de 400. en-

fants, petits-enfants at”‘’arrière-pe- |

tits-enfants.

Paix, honneur, repos à l’ame

de cettevraie chrétienne ct de

cette Vraie canadienne!

UN PETIT-FILS,

FeuMEA, TREMBLAY
‘Nous avonsleregretd'annon-

cerla ‘mort de Mme ‘Adélard

Tremblay, née Diana Gauthier;
hanche soir à la Rivits,

   
  

Moules.à.‘balles
Pièges à Rats musqués

à Marte

à Castors

à Ours

de laiton
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thédrale,} au milieu d’une foule

syrmpateique de parentf et d'amis

qui ont accompagné sa dépouille

mortelle à sa dernière demeure.

Mme Tremblay laisse pour la

pleurer deux enfants en bas âge,

et un époux inconsolable. Elle

avait su se faire des amis de tous

ceux qui l’ont connu et sa mort

cause un vide cruellement res-

senti,

r M. Tremblay voudra bien croi-

re à nos vives sympathies,
ACERRECENTGORE TETERTE

Incéndie à Roberval

Vendredi dernier, à Roberval,

un incendie a détruit le snagasin

de M. P. Colozza, tenu par M

Laberge. L'établissement à été

détruit de fond en comble ct on

n’a pas pu sauver quoique ce soil

du stock qui y était contenu.

« Les pertes sont évaluées à

$2,000 environ. M. Laberge a-

vait pour $800 d’assurance sur le
stock.
— 

NE PERDEZ PAS PE TEMPE
Les pertesde sang par hémormgie ou

autrement démandent sansretard un traite-
ment aux PILULES DE LONGUE VIE
DU CHIMISTE BONARD, Æchantilion
envoyé sur réception de ac, Adressez LA
a MÉDICALE FRANCO-COLONIALE, Mont-
réal.

 

Naissance
 

En cette ville, hier, l’épouse

de M. Jolicœur, un fils qui à reçu

au baptême les noms de Joseph-

Alphpnse-Jean-Charles,

Farrain et marraine, le docteur

Alphonse Hamel et Mile Ketty
Many.

Nos compliments.

 

Mariages

On annonce pour le mois pro-

chain le mariage d'un jeune
avocat de Chicoutimi, avec une

gentille Montréalaise,

Nos souhaits anticipés,

- Lundi prochain, M. Henri Jal-

bert épousera, à Saint-François
de Montmagny, Mlle Ezarilda

Joncas, de ce dernier endroit,

Après la cérémonie, l'heureux

couple partira pour Montréal et

autreslicux, où il compte jouir

des plus doux raiyons de la lune

de miel,

 

ON DEMANDE
Uneservante pour ouvrage gé

néral‘dans une maison’ Be vée,

‘S'adresser à la

BANQUE MOLSON.

 

 

A travers Chicoutimi

Mlle Caroline Deénézhayd est

retournée à Trois-Rivières, di-

 

   M.Jos. Hamel; igee
  

blay.

hie dtimi, 29 septembre i902

manche, aprèsquelques mois pas-| y

 

avi

&CIE.
quieres, était à Chicoutimi diman-
che,

Ont été remarqués à Chicouti.
mi, ces jours derniers, M M. J.-H,
Brassard et Jos. Perron, de Jon-
quitres ; Nap. Gagné, de St je
rôme ; À. Bourbonmière, de Mont-
réal ; Georges Tremblay, de St.
Gédéon ; J.-B. Lemay, St-Cœur
de Marie ; Hubert Laberge, St-
Charles Borromée, etc.

Les travaux à la manufacture
de carton de Jonquiètes sont
poussés avec vigueur ct avancent
rapidement. L'édifice aura 395
x 75 Un grand no ibre
d'hommes y sont employés.

Depuis que les travaux au nou
vel établissement sont cormmen-
cés nine activité tonte nouvelle se
manifeste dansle village de Jon-
quières,

pieds,

Les travaux de censtruction de

la voie d'évitement que la compa-

gnie de pulpe de Jonquières a

fait construire sur la côte du Bas-

sin, sont maintenant terminés.

Le nouvel embranchement est

maintenant prêt pour la circula-

tion des wagons. Il est destiné

au transport de la pulpe du mou-

lin de Jonquières, laquelle sera

conduite sur les quais du Bassin

au moyen d'une glissoire.

M. P. Colozza, marchand de

Chicoutimi, est allé à Québec

dansles intérêts de son commer-

ce,

  

A vendre

Un magnifique emplacement

formant partie du lot Nô 380 du

cadactre officiel, pour la ville de

Chicoutimi, mesurant so pieds de

largeur sur 100 pieds de profi
deur, borné au sud par la rue Pr
ce,à l'est et au nord parleterrain
du notaire Maltais, et à l'ouest

par le terrain de M, O, Trem-

Excellentes S'asconditions.

dresser à >
   *JéL-A.:GODBOUT,

“Chicoutimi,*

: wr
COUR SUPERIEURE |

Chicoutimi ?

 

  

Nog :
“Dame Adelaide,Grenon, de S

Gédéon, épouse:cdeJean: St-Piere 5

remarchand” dûmême lien, die
ment autorisée A ester en'jüstice.

vs i
Le dit Jean St-Pierre

Une action en séparation de
bieñs a été instituée en cette cat :
se le vingtsixième jour de sepe
temps.1002;

LG. BELLEY,

Prac. dela demandes

 

   
  

 

     

 

 représcatant,de la mai     
 

   


